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CHRONIQUE POLITIQUE.

On lit dans le Moniteur :

EXPÉDITION D'ORIENT. - PARTIE MILITAIRE.

Connaître la vérité quand elle intéresse l'honneur,
la sécurité et la puissance de l'Etat est le droit
incontestable d'un grand pays comme la France.
La dire, quand le silence n'est pas imposé par le
patriotisme du salut public, est le devoir sacré d'un
gouvernement fort comme celui de l'Empereur.
L'expédition d'Orient, ses causes, son bot, les
opérations militaires préparées pour la soutenir,
les négociations diplomatiques engagées pour la
prévenir , ou pour la terminer, sont aujourd'hui
des faits de discussion, en attendant qu'ils devien-
nent des pages d'histoire. Afin que ces faits soient
utilement discutés et sérieusement jugés , uous ve-
nons les exposés dans leur plus scrupuleuse exacti-
tude. Cela nous paraît tout à la fois loyal et utile.
L'opinion est prompte a l'alarme et facile à l'erreur
au milieu d'émotions et d'événements comme ceux
dont elle reçoit chaque jour le contre coup. Le
meilleur moyen de la ra-surer, c'est de l'éclairer

Comment a élé conçue l'expédiliou d Orient ?
Quelles sont les prévisions el les données qui en ont
dicté le plan ? Quelles sont les causes qui Fout mo-
difié? Pourquoi l'armée anglo-française a-t-elle
débarqué eu Crimée au lieu d'agir sur le Danube
el de faire nne campagne en Bessarabie? Comment
faut-il expliquer la longue résistance des assiégés
en présence de l'ardeur et de l'héroïsme des assié-
geants ? Tels sout les points que nous voulous exa-
miner dans la première partie de ce travail. Nous
n'apporterons dans cet examen que des faits cer-
tains, des documents authentiques, des vérités de
la science el de l'histoire militaires.

Les circonstances impérieuses el décisives qui
commandaienl à la France de lirer l'épée après une
paix de quarante années, sout présentes à tous les
esprits. La Rossie, ne pouvant faire accepter sa
suprématie sur la Turquie par la lerreur de ses
protocoles, avait tenté de l'imposer par la force.
Elle avait déchiré les traités, euvahi uu territoire,
dédaigné et menacé l'Europe. Ses armées occu-
paient les Principautés, s'avançaient sur le Danube
el marquaient déjà les étapes d'une marche victo-
rieuse sur les Balkans. L'admirable élan du la
uation turque ne pouvait su Dire pour déconcerter
ce plan. La Bussie, trouvait uu obstacle inattendu ,
il esl vrai , dans le dévouement héroïque d'un peu-
ple qu'elle avait cru déchu el dont la résistance la
faisait souvenir qu'elle avait vaincu Pierre-le-Graud.
Mais la lotte élail inégale. Le inoude entier, hale-
tant el ému , eu attendait le dénouement avec an-
xiété. L'Allemagne, incertaine eutre les habitudes
de la Sainte- Alliance el les conseils de sa diguité,
ne savait pas encore si elle devait subir plus long-
temps l'arrogance de celle domination qui pesait
sur elle, ou la repousser enfin. C'est de l'Occident
que partit le sigual de la résistance. La Fiance el
l'Angleterre , loyalement unies , n'hésitèrent pas à
euvoyer leurs flolles el leurs armées en Orient pour
y défendre l'intégrité de l'empire oltomau , le res-
pect des traités , l'équilibre européen et la civilisa-
tion.

La haute volonté qui préside au gouvernement
de noire pays et qui avait résolu cette guerre connue
une nécessité de son honneur, après avoir vai-
nement essayé de la prévenir par une conciliation
honorable , traça alors des instructions pour l'illus-
tre maréchal aux mains duquel allait être remise
l'épée de la France. On lisait dans ces instructions ,
qui portent la dale du 12 avril 1854 , les passages
suivants :

« En vous plaçant , Maréchal , à la tôle d'une
» armée française qui va combattre à plus de six
» cents lieues de la mère-patrie, ma première re-
» commandation esl d'avoir le plus grand soin des
» troupes, de les ménager autant qoe possible, et

» de ne livrer balai Ib qu'après vous êlre assuré
» deux liers au moins des chances favorables.

» La presqu'île de Gallipoli est adoptée comme
» lieu principal de débarquement, parce qu'elle
» doit être , comme point stratégique, la base de
» nos opérations, c'est-à-dire la place d'armes où
» nous mettions nos dépôts, uos ambulances , nos
» approvisionnemenls, et d'où nous puissions avec
» facilité nous porter en avant ou uous rembarquer.
» Cela ne vous empêchera pas, à votre arrivée,
B si vous le jugez convenable , de loger une ou
» deux divisions dans les casernes qui se Irouvent
» soit à l'ouest de Constaulinople , soit à Scutarj.

» Tanl que vous u'ôles pas en face de l'ennemi ,
» l'éparpillemenl de vos forces n'a aucun inconvé-
» nient, et la présence de vos troupes a Conslanli-
» nople peut produire un bon effet moral; giaissi,
» par hasard , apiès vous éles avancé vers les
» Balkans, vous étiez contraint de battre en re-
« traile, il serait beaucoup plus avantageux de re-
» gagner le côté de Gallipoli que celni de Constan-
» linople, car jamais les Russes ne s'aventureraient
» d'Andrinople a Consianiinopleeo laissant sur leur
» droiie une a; niée de 60.U00 hommes de bonues
» troupes. Si néanmoins on voulait fui ti fi >r la ligne
» de Carassou en avant de Conslaotinoplé , il ne
» faudrait U faire qu'avec l'intention de fa laisser
» défendre par les Turcs seulement , puisque , je
» le répète, notre portion sera plus indépendant*»',
» plus redoutable eu nous trouvant sur (es flancs
» de l'armée russe que si OJUS étions bloques dans
» la presqu'île deThrace.

j><^e premier point établi et l'armée anglo-fran-
» çaise une fois réunie sur les bords de la mer de
» Marmara , il faudra vous entendre avec Omer-
» Pacha el lord Raglan pour l'adoptiou de l'un des
» trois plans suivants :

» 1° Ou marcher à la rencontre des Rus^cs sur
» les Balkans ,

» 2° Ou s'emparer de la Crimée,
» 3° Ou débarquer soit a Odessa , soit sur tout

» autre point du littoral russe, de la mer Noire.
» Dans le pieniit-r cas, Varna me parait le point

» important à occuper. L'infanterie pourrait s'y
» rendre par mer , et la cavalerie plus facilement
» peul-ôlie par lene. Eu aucune circonstance l'ar-
» niée ne devra jamais trop s'éloigner de la nier
» Noire, afin d'avoir s'a'us cesse ses communications
» libres avec la flolle.

» Dans le second cas , celui de l'occupation de la
» Crimée, il faul avant tout être sûr du lieu de dé-
» barquenieut, afin qu'il s'effectue loin de l'ennemi
» el qu'on puisse en peu de temps fortifier ce lieu
» de manièié a ce qu'il serve d'appui si l'on venait
» à battre eu retraite.

» La prise de Sébastopol ne doit pas être tentée
» sans s'être muni au moins d'un demi-équipage de
» siège el d'un grand nombre de sacs a terre.
» Quand vous serez à portée, de celte place, ne
» négligez pas de vous emparer de Balaclava , petit
» poi l silué à quatre lieues au sud de Sébastopol ,
» et au moyen duquel ou peut se tenir aisément en
» communication avec la flolle pendant la durée du
» siège.

» Dan» le troisième cas , celui où, d'accord avec
D les amiiaux, ou résoudrait nue entreprise sur
» Odessa

» Dans tous les cas, ma recommandation princi-
» pale est de ue jamais diviser voire armée, de mar-
» cher saus cesse avec toutes vos troupes réunies ,
» car quaraule mille hommes compactes et bien
» commandés sont toujours une force imposante ;
» dissémines , au contrait e , ce n esl plus rien.

» Si , pour vivre , vous êtes obligé de diviser l'ar-
» ruée, faites en sorte de pouvoir toujours la réunir
» sur un point en vingt-quatre heures.

» Si , eu marche , vous formez plusieurs colon-
» nés, donnez-leur uu point de réunion assez loin
» do l'ennemi pour que chacune d'elles ne puisse
» pas être attaquée isolément.

» Si vous repoussez les Russes , n'allez pas plus

I » loin que le Danube, à moins que l'armée antri-
! » chienne n'entre eu lice.

» Généralement, tout mouvement doit être con-
>» cerle avec le général en chef de l'armée anglaise.
» Il n'y a que dans certains cas exceptionnels ,
» où il s'agirait du salut de l'armée , que vous pour-
» riez prendre sur vous toute résolution.

» J ai pleine confiance en vons, Maréchal; vous
» demeurerez fidèle à ces instructions, j'en suisas-
» suré, el vous saurez ajouter une nouvelle gloire
» à celle de nos aigles. »

Ainsi qu'on vient de le voir par cet extrait des ins-
tructions de l'Empereur au maréchal de Saint-
Arnaud, Gallipoli avait élé choisi comme le lieu
de débarquement de l'armée anglo-française. Noos
devons insister sur les graves considératious qui
conseillèrent ce choix-

Le premier principe pour une guerre maritime
est de choisir uu point de rassemblement à l'abri

1 des atteintes de Ponoerni. d'une défense facile , d'un
abord commode poor le débarquement et l'approvi-
sionnemenlde l'armée, et qui permette a celle-ci de
se mouvoir en avant, ou de se replier sur sa base
d'opérations si elle y était forcée, et de trouver, en
cas d'insuccès, l'appui et le refuge, de ses flottes.

La presqu'île de Gallipoli remplissait merveilleu-
sement les conditions d'une bonne guerre maritime.
Placée a l'entrée des Dardanelles, elle était aisé-
ment ravitaillée par la mer de Marmara et la mer de
Thrace. Une raison capitale, tirée de la situation res-
pective des deux armées rosse et turque , comman-
dait, d'ailleurs, de s'emparer de ce point. Les Rus-

j ses, en passant le Danube à Roulschonk, en s'avan-
. çaol sur Andrinoplo, et eu laissant à leur gauche
! les forteresses lurqueset raêmeConstaotiooplo, pou-

vaient nous y devancer et fermer la retraite à nos
! floues engagées dans la mer Noire. Il y avait la un

grand péril que la prévoyance des gouvernements
1 alliés sut reconnaître et conjurer.

Une auîre considération prescrivait encore l'oc-
| cupatiou préalable de Gallipoli. Au moment du dé-
! part de l'expédition, c'est-à-dire an mois d'avril

1854, on se demandait avec inquiétude s,i nos forces
i militaires arriveraient a temps pour couvrir C ODS-
i -lantinople. Une guerre défensive paraissait alors

bien plus probable qu'une guerre offensive. C'était
l'intégrité de l'empire otloman qui était menacée et
déjà entamée, et qne nous allions défendre et
reconquérir. Une bataille perdue parles Turcs sur

j le Danube pouvait amener les Russes sur les Bal -
\ kans en trois journées de marche, rt leur ouvrir le
| chemin de Constanlinople. L'occupation de Galli-

poli couvrait entièrement cette capitale. Les deux
gouverneraenls alliés comprirent qu'une armée
russe, fut-elle entrée à Andrinoplo, ne pouvait s'a-
vancer sur Conslantinople en laissant sur son flanc
droit soixante mille Anglo-français, et c'est celle
prévisioo qui se retrouve dans les inslructions de
l'Empereur.

Ainsi donc , à lous les points de vue , pour parer
à tontes les éventualités, la presqu'île de Gallipoli
avait été admirablement choisie comme point de dé-
barquement et base d'opérations. De ce point , nous
protégions la capitale de l'empire turc, nous res-
tions 111 litres do mouvement de nos flottes, nous
nous avancions sans noos découvrir ej nous con-
servions nos communications avec Toulon et Mar-
seille.

Mai . ii peine l'armée anglo-française étail-elle ar-
rivée a Gallipolli, que la scène avait déjà changé.
Quoique los coureurs russes eussent élé aperçus en
vue de Varna, la défense héroïque de Silistrie avait
arrêlô l'élau du prince Gortsrhakoff. La lutte, au
lieu de se transporter an centre de l'empire , se pro-
longeait sur lo Danube, avec des chances diverses.
Les généraux en chef de l'expédition crurent alors
qu'ils auraient le temps d'arriver sur le théâtre de
celte lutte, de sauver peut-êlre Silistrie , mais en
toot cas de se joindre à l'armée ottomane, et de dé-
fendre contre l'armée russe les Balkans, en ayant
pour ainsi dire leurs deux ailes protégées par les
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deux forteresses de Choomla et de Varna. Ce plan
était aussi hardi que prudent. Il était indiqué d'ail-
leurs par les circonstances et par l'imminence du
péril. Si , en effet , les Russes eussent pris Silistrie,
dont la chute était annoncée comme inévitable par
les rapports d'Omer-Pacha, le sortde l'empire otto-
man pouvait dépendre d'une grande bataille. Les
armées de la France et de l'Angleterre devaient la
prévoir el s'y préparer ; la étaient leur poste, parce
que là étaient peut-être le dénoûment de la lutte
et l'arrêt suprême du destin.

Ces prévisions furent démenties par les événe-
ments. Le coorage de l'armée turque et la présence
des alliés suffirent pour forcer les Russes à lever le
liège et à se retirer de l'autre côté du Danube.

Toutes les fois que l'ennemi bal en retraite, il y
a une grande tentation pour i'armée devant laquelle
il se retire : c'est de le poursuivre. Mais quand
cette poursuite peut compromettre nne armée, il y
a plus de gloire à s'arrêter qu'à avancer; l'amour de
la gloire ne doit jamais conseiller ce que la sagesse
défend. Qu'aurait pu faire l'armée anglo-française
en s'engageant dans un pays ravagé, privé de com-
munications, sillonné par de grands cours d'eau et
iufeclé de maladies pestilentielles ? Ce n'est pas la
victoire qu'elle serait allée chercher, mais la
destructien sans lutle et la morl sans compensa-
tion.

On a prétendu qu'après la retraite des Russes il
aurait fallu agir sur le Danube et entrer en Bessa-
rabie. Disons-le tout de suite : sans le concours de
l'Autriche , il était interdit à notre armée , sous
peine de la plus funeste cataslrople, de s'avancer
sur le Danube. N'oublions pas, en effet, ce point
fondamental , que notre base d'opérations était la
mer : la perdre, c'était tout aventurer et tout com-
promettre. Ce n'est pas seulement la science mili-
taire, c'est aussi le simple bon sens qui interdisait
de s'engager avec 60,000 Anglo-Français et 60,000
Turcs dans un pays malsain , impraticable , n'ayant
à noire disposition ni moyens de transport suffi-
sants , ni équipages de pont , ni cavalerie en nom-
bre imposant, ni parc de réserve et de siège, ni
dépôts de vivres et de munitions à Choumla , à
Varna, à Silistrie. Toutes ces ressources, indispen-
sables quand on entre en campagne, ne s'improvi-
sent pas en quelques jours, à huit cents lieues de la
patrie; elles nous auraient manqué complètement.
Nous nous serions trouvés en face d'une armée russe
de 200,000 hommes qui noos eût attendus de pied
ferme sur son terrain, ou qui, en fuyant devant nous,
eût cherché à nous adirer dans une situation plus
périlleuse encore, ne nous laissant d'autre alter-
native qu'une bataille inégale ou une retraite im-
possible. Une simple reconnaissance de deux jours
dans la Dobrutscha, qui nous coûta plus que le com-
bat le plus meurtrier, est une preuve de ce que nous
avançons. Des généraux en chef qui, ne compre-
nant pas le danger d'une pareille entreprise, se se-
raient laissé entraîner à celte faute irréparable,
auraient compromis, nous n'hésitons pas à le dé-
clarer, la responsabilité du commandement.

Pour qu'uue campagne au-delà du Danube et sur
le Pruth fût possible , il fallait donc , nous le répé-
tons encore, la coopéralion active de l'Autriche. Or,
un gouvernement ne fait pas la guerre quand il le
veut, à moins d'y être forcé par des circonstances su-
prêmes. Il ne la Tait que lorsqu'il le peut. L'Autriche
n'étant pas prête à ce moment. En rompant avec la
Russie, elle voulait être sûre de l'Allemagne et
avoir 500,000 hommes sons les armes : sa dignité,
son intérêt, l'exemple des puissances occidentales,
l'excitaient à se prononcer et à agir, sa prudence lui
conseillait d'allendre el de former le fiisceau de ses
forces militaires et de ses alliances politiques avant
de se mêler à la lutte.

Mais que pouvaient faire les généraux réunis à'
Varna, après la retraite de l'armée russe? Allaient-
ils rester dans une inaction qui aurait amené le dé-
couragement et dont le prestige de nôtre drapeau
eût inévitablement souffert? Ni l'honneur militaire ,
ni l'intérêt politique ne permettait aux généraux en
chef une pareille allilude. Une fois sur ce grand
théâtre, l'immobilité n'était plus possible ; il fallait
agir, montrer un but aux soldats, forcer l'ennemi à
nous craindre , et donner à l'Europe l'ambition de
nous suivre en lui offrant l'occasion de nous hono-
rer et do noos admirer.

C'est alors seulement qu'il fut question d'opérer
un débarquement en Crimée.

Une expédition sur Sébastopol pouvait hâter le
dénoûment de la guerre. Elle avait un but déterminé
et restreint; elle pouvait mettre dans les mains des
alliés une province el une place forte qui , une fois
conquises, devenaient un gageet un moyen d'échange
pour arriver à la paix. C'est sous l'influence de ces
considérations que les généraux en chef en conçu-
rent la pensée el en arrêtèrent l'exécution.

Cette expédition ayant élé examinée à Paris et à
•Londres comme une éventualité, le maréchal deSt-

Arnaud reçut alors, non pas les instructions, — on
ne saurait en donner à de si longues distances, —
mais les conseils suivants :

» Se renseigner exactement sur les forces rosses
» enCrimée; si ces forcesnesont pas tropconsidéra-
» Lies , débarquer dans un endroit qui puisse servir
» de base d'opérations. Le meilleur endroit paraît
» êlre Théodosie , aujourd'hui Kaffa; quoique ce
» point de la côle ait l'inconvénient d'être à qua-
» rante lieues de Sébaslopol , il offre cependant de
» grands avantages : d'abord sa baie, étant Irès-vaste
» et très-sûre, il permet à tous les bâtiments de
» l'escadre d'y être à leur aise , aiasi qu'aux autres
» bâtiments qui viennent ravitailler l'armée. En se-
» rond lieu , une fois établi sur ce point, on pent
» en faire une base d'opérations. En occupant ainsi
» l'extrémité est de la Crimée ,on refoule tous les
» renforts qui arrivent par la rcer d'Azoff et par le
» Caucase. On s'avance vers le centre du pays,
» profitant de toutes ses ressources. On occupe
» Simféropol, centre stratégique de la presqu'île;
» et probablement sur cette route on livre nne
» grande bataille. Si elle est perdue, on se retire
» en bon ordre sur Kaffa , el rien n'est compro-
» mis; si elle est gagnée, oa met le siège devant
» Sébastopol, qu'on investit complètement et dont
» on obtient nécessairement la reddition au bout
» d'un temps assez court. »

Malheureusement , ces conseils ne furent pas soi
vis. Soit que les généraux en chef n'eussenl pas as-
sez de (roupes pour faire ce long trajet en Crimée ,
soit qu'ils attendissent un résultat plus prompt d'un
coup de rnain hardi et imprévu , ils résolurent ,
comme on sail, de débarquer à quelques lieues
seulement de Sébastopol. La glorieuse bataille de
l'Aima leur donna d'abord raison. Mais, à peine
vainqueurs , ils s'aperçurent bien vite que, n'ayant
poml de port , ils n'avaient point de base d'opéra-
lious. Alors, poussés par cet instinct irrésistible de
conservation qui ne trompe jamais , ils se dirigè-
rent en tonte hâte vers le sud de Sébaslopol , où se
trouve Balaclava. Il était clair, d'ailleurs, que
l'armée ne pouvail se maintenir et subsister en pays
ennemi qu'à la condition d'ôlre en communication
directe avec la flotte.

Mais co retour obligé et nécessaire vers la mer
avait pour conséquence l'abandon des hauteurs
nord est de Sébastopol, dont l'occupation seule
permettait d'investir la place. L'armée anglo-fran-
çaise n'était pas assez nombreuse, en effet, pour
que cet investissement pût être complet. Il fallait
donc se borner à attaquer la partie sud. Pour ac-
complir celte opération , les Anglais s'emparèrent
du port de Balaclava ; les Français , cherchant un
point d'appui sur la plage pour pouvoir débarquer
leurs vivres el leurs munitions d'artillerie, trouvè-
rent providentiellement le port de Kamiesch ; les
soldats, qui ue se trompent jamais , l'appellent en
effet le port de la Providence.

Sébaslopol , on le sait , n'e>t point entouré de mu-
railles terrassées. C'est plutôt un grand camp re-
tranché contenant habituellement une armée de 15
à 20.000 hommes, déjà protégé, au moment de
l'ouverture des travaux de siège, par de nombreuses
batteries en lerre et surtout par la flotte russe qui ,
bien postée dans l ?arrière-port , avait vue sur toutes
les avenues par lesquelles les alliés pouvaient se
diriger sur la place.

A celte époque , c'esl-à-dire lorsque l'armée an-
glo-française arriva devant Sébaslopol , on pouvait
peut-être leuter Passant ; mais c'était déjà nne entre-
prise chanceuse tant qu'où n'avait pas une artille-
rie suffisante pour faire taire l'artillerie ennemie.
Sans doute , rien n'était impossible à une armée an-
glo-française composée de géoéraux et de soldats
comme ceux qui ont fait leurs preuves depuis six
mois daus les périls , les fatigues et les souffrances de
ce loug siège ; mais il n'y avait que le succès pour
justifier un pareil coup d'audace. La responsabilité
du commandement impose avant tout la prudence,
et la prudence prescrivait aux généraux en chef de
ne point donner Tassant avec une armée de 50,000
hommes tout au plus , placés sur un roc , manquant
d'artillerie , de munitions, de réserve, n'ayant
pas ses derrières assurés par des retranchements en
cas d'échec , et n'ayant d'autre refuge que ses vais-
seaux. C'eût été livrer au hasard la fortune et le
sort de l'expédition, et on ne hasarde rien qoand
on est à 800 lieues de la mère-patrie.

Le coup de main que les généraux croyaient pos-
sible après la bataille de l'Aima leur échappant , il
ne restait qu'à faire un siège selon les règles de l'art
militaire. Dès le début de celte difficile entreprise ,
les Russes prirent deux mesures excessivement effi-
caces pour eux et regrettables pour nous : la pre-
mière fut le mouvement stratégique du prince Mens-
chikoff , qui , au lieu de s'enfermer dans Sébaslopol ,
se dirigea vers Simféropol , tint ensuite la campa-
gne et conserva ses commonications libres avec la
place assiégée; la seconde fut la décision énergique

de couler bas une grande partie des vaisseaux de
guerre , ce qui permit à l'ennemi de rendre son
port inaccessible à nos flottes , d'acquérir pour la
défense de la place cinq à six cents canons devenus
libres, ainsi que leurs munitions , et d'employer
leurs marins comme canonniers au service des bat-
teries. Aussi , quoique la ville présentât déjà un
aspect formidable de bouches à feu, de nouvelles
batteries s'élevèrent comme par enchantement , et
notre faible arlilllerie de siège ne put pas éteindre
le feu de la défense.

Dès ce moment, il devint visible pour tous que
Sébastopol ne serait pris qu'après une longue lutle ,
aveedes renforts puissants , au prix peut-être de plu-
sieurs batailles meurtrières. Cette situatioo était
grave. Elle fut envisagée par les généraux en chef
avec le calme qui élève les caractères à la hauteur
des responsabililés les plus difficiles, C'est ici l'occa-
sion de parlerdu général Canrobert etde lord Raglan
comme l'histoire en parlera. Leur rôle, sur cette
grande scène, a été digne des deux pays dont ils por-
tent l'épée. Placés en face d'obstacles immenses, ils
ne les ont mesurés que pour mieux en triompher
par le courage, la persévérance et le dévoûment.

i L'armée , soutenue par leur exemple, a tout souffert
sans >e plaindre; exposée à toutes les rigueurs d'un
terrible hiver, n'ayant pour se préserver du froid,
de la neige, des pluies torrentielles, que des trous
en terre et de petites tentes-abri, elle n'a refusé
aucun sacrifice à l'honneur du drapeau et de la pa-
trie, ni à la confiance des chefs qu'elle avait appris
à aimer et à honorer sur le champ de bataille.

Pour bien faire apprécier les difficultés immen-
ses de l'entreprise que les généraux en chef avaient
conçue et exécutée, il ue sera pas inutile peut-être
d'expliquer à ceux qui l'ignorent, en quoi consiste
un siège proprement dit, et comment celoi de
Sébaslopol se trouve placé en dehors de tous les
principes dont la science immortalisée par Vaoban
esl l'admirable résumé. Disons-le d'abord : Sébas-
lopol, ville très fortifiée du côté de la mer , ne l'est
point régulièrement du côté du sud. L'enceinte est
défendue par un fossé peu profond, dont les terres
ont élé rejelées du côlé de la place pour y former
uu parapet. Sur le premier plan se Irouvenl des aba-
tis et des Irous-de-loup; et les batteries, dont les
feux se croisent en avant de ces défenses, se succè-
dent en s'étageant en arrière vers le centre de la
ville.

De plus, le port est sillonné par des vaisseaux de
guerre à vapeur, qui, formant autant de batteries
mobiles, viennent protéger et flanquer tous les ou-
vrages de la défense.

Les opérations d'un siège avant l'assaut peuvent
se diviser en quatre phases principales : 1° l'inves-
tissement ; 2° l'ouverture de la tranchée; 3° la cons-
truction des parrallèles et des balleries, l'ouver-
ture du feu ; 4° le couronnemeut du chemin cou-
vert, rétablissement des balleries de brèche et
coolre-balteries.

1° INVESTISSEMENT. — Ce qui veut dire entourer
la place de tous côtés , afin que , pendant le siège ,
elle ne puisse recevoir aucun renfort en hommes ,
en munitions et en vivres. D'après les règles géné-
rales, on compte que l'armée assiégeante doit êlre
cinq ou six fois plus forte que l'armée assiégée.

Devant Sébaslopol, ainsi que nous l'avons dit ,
l'investissement n'a pas encore pu avoir lieu, et
l'armée assiégeante est tout au plus le double de
l'armée assiégée. Nous ne comptons pas l'armée
d'observation, qui tient en échec l'armée de secours.

2° OUVERTURE DE LA TRANCDÉE. — Elle se fait or-
dinairement de 300 à 600 mèlres de la place; la
tranchée consiste, comme on sait, dans un fossé
creusé en terre et dont le déblai est rejeté du côlé
de la place. De cette façon, on forme un parapet
qui met les soldats à l'abri du feu de l'ennemi.

A Sébastopol, les Russes employant les gros ca-
nons de leur marine, qni portent à des distances
énormes, oo ne put ouvrir la tranchée qu'à 900
mètres. Au lieu de trouver un sol facile à creuser,
nos soldats rencontrèrent presque partout le roc,
ce qui força de recourir aux pétards pour le faire
sauter morceau par morceau , et d'employer pres-
que partout des sacs à lerre, qui, amoncelés les
uns sur les autres, forment des parapets. On conçoit
combien alors l'œuvre est longue , pénible et péril-
leuse.

3° OUVERTURE DU FEU. — Généralement, on che-
mine vers les parties les plus saillantes, parce qu'el-
les sontles plus faibles, et les tranchées enveloppant
de front les fortifications qu'on attaque prennent
la forme de plusieurs ligoes semi circulaires reliées
entre elles par des zig-zags. Ces lignes semi-circo-
laires sont appelées parallèles. Les batteries sont
élevées en avant de ces lignes qui, embrassant le
front d'attaque en forme de demi-cercle, donnent
aux feux une direction convergente. L'assiégé n'a
pas cet avantage ; cela se comprend aisément, car
une ville assiégée peot être considérée comme for-



niant le centre d'un cercle dont l'assiégeant occupe
' la circonférence.

Â Sébastopol , d'un côté la nature dn terrain en-
trecoupé par des ravins rocailleux , et de l'autre le
développement de l'enceinte , qui présentent peu
de saillants marqués , ont empêché en grande par-
tie la disposition favorable que nous venons d'expli-
quer.

4° COURONNEMENT DU CHEMIN COUVERT. — Quand
l'assiégeant est parvenu jusqu'au saillant du che-
min couvert qui règne autour du fossé , il enveloppe
cet ouvrage par des cheminements poussés le long
de chaqne branche , parallèlement à la crête du pa
rapet. C'est ce qu'on appelle le couronnement du
chemin couvert. On y construit la batterie de brè-
che, qui a pour but de faire tomber la muraille dans
le fossé et de former une pente plus ou moins douce
qui permette ainsi l'assaut. Généralement, quand
on est arrivé à ce moment critique, presque tous
les canons de l'euuemi ont élé démontés , les affûts
cassés , les munitions épuisées. Néanmoins , comme
il reste parfois encore quelques canons dans les
flancs des bastions du front d'attaque , on établit
dans le couronnement du chemin couvert, ou sur
la contrescarpe du fossé , une contre-batterie qui
a pour but d'éteindre les feux de l'ennemi. Ainsi
donc on peut dire, quand ou tente l'assaut, que
toute l'artillerie de la place a élé détruite et que la
garnison, décimée par le feu de l'ennemi , épui-
sée par un travail excessif, affaiblie par la priva-
lion de nourriture , découragée par l'absence de
toule nouvelle de l'intérieur, n'opposera plus uue
résistance sérieuse.

A Sébaslopol , rien de semblable. Dès qu'une
pièce est démontée, une nouvelle pièce la remplace.
Dès que des hommes sont tués , d'autres les sup-
pléent. Dès que la garnison est fatiguée , une autre
lui succède. Les approvisionoemenls sont abondants
et le tir en brèche ne peut avoir d'effets, puisque
l'obstacle créé ordinairement par la muraille est
remplacé par des palissades, des trous-dc-Ioup, des
abalis, et que, les épaulements étant en lerre, le
boulet fait très-peu de dégât. En supposant une at-
taque régulière contre une place de premier ordre,
el celte attaque dirigée contre deux demi lunes et
un bastion , le front de cetle fortification n'em-
brasse qu'une étendue d'environ 300 mètres , et
le développement des attaques en étendue est de
8,000 mètres environ.

A Sébastopol , l'étendue dn front d'atlaqne esl do
plus de 3,000 mèlres, et celle des attaques a uu dé-
veloppement de 41 kilomètres.

Ajoutons encore que , pour garder cette immense
étendue de tranchées , l'armée a dû fournir plus de
10,000 hommes de garde jour et nuit depuis six
mois, elcela pendant un hiver rigoureux , au milieu
de la neige et de la pluie , el on se fera une faible
idée des fatigues de nos soldats, et des difficultés du
siège.

Il n'y a pas, dans l'histoire des Elals modérées,
l'exemple d'une entreprise plus difficile, plus glo-
rieuse , el qui , par la grandeur môme des obstacles
qu'elle présente, soit plus en rapport avec l'impor-
tance de ton buletcelledes Etals qui s'y trouvent en-
gagés. Le siège de Sébaslopol n'a guère d'analogie,
avec aucun autre dans nos fastes militaires. Attaquer
une place qui n'esl pas investie, quand l'ennemi, su-
périeur en nombre, peut se ravitailler en hommes,
en vivres el en munitions, et quand il tient la cam-
pagne, est un acle d'audace qui ne pouvait êlre
tenté sérieusement que par l'Angleterre et la France,
unies pour une Gn nécessaire à l'Europe.

On a beaucoup cité et admiré le siège de Dantzig,
comme un de ceux où l'héroïsme uni à la science
avait triomphé des dillicultés les plus considérables
d'une défense opiniâtre et formidable. Dantzig ,
protégé par la Vistule, dont l'embouchure sur la
Baltique est fermée par le fort de Veichselmunde ,
se trouvait également dans des conditions peu favo-
rables a un investissement complet ; mais il était
possible, cependant, de prendre position sur le
fleuve, enlre le fort qui fermait son embouchure et
la ville , d'intercepter ainsi les communications
avec la mer el d'investir la place. C'est ce qui eut
lieu sous le commandement du maréchal Lefebvre.
Eh bien ! cependant, quoique cette place fut enfer-
mée dans nos lignes d'attaque , malgré le voisinage
de l'empereur Napoléon, qui couvrait le siège à la
tête d'une armée nombreuse, et paralysait les se-
cours de la Prusse et de la Russie, Dantzig avait
résisté a cinquaule-et-un jours de tranchée ouvert*».
Plus tard, après la retraite de Moscou, cette ville,
occupée par les Français, ne capitula qu'après une
défense d'une année et nne attaque combinée par
lerre et par mer.

Nous pourrions multiplier les exemples, mais il
suffira de ceux-ci pour proover que l'armée anglo-
française a fait en Crimée tout ce qu'on devait at-
tendre de son courage et de l'habileté de ses chefs.
Elle n'a pas seulement fait preuve de constance et

de fermeté an milieu des souffrances et des périls :
en ajoutant la gloire d'inkerman à celle de la ba-
taille de l'Aima, elle a rehaussé encore l'honneur
de nos armes. Nous devons espérer que le but de
ses nobles efforts sera atteint; mais l'opinion una-
nime dira , dès â présent , et l'histoire répétera un
jour, qu'elle a mérité la reconnaissance el l'admi-
ration du monde.

Nous venons d'expliquer la conduite militaire des
gouvernements alliés, depuis le début de l'expédi-
tion d'Orient. Nous exposerons avec la même préci-
sion el la même impartialité les diverses phases des
négociations , leurs motifs et leur but.

Londres , jeudi 12 avril. — « Le Morning-Post pu-
blie un article dans lequel il déclare qu'il pent don-
ner l'assurance que l'Autriche est prêle à atteindre,
par la guerre, le but que se proposent les Puissances
alliées, si la paix n'est pas immédiatement rétablie.
Il ajoute qoe le prince Gortschakoff ne recevra les
instructions attendues de Saint-Pélersbourg, qoe le
17 ou le 18 avril.

» D'après le même journal , le roi de Prusse au-
rait envoyé à l'empereur Alexandre une lettre au-
tographe pour le prier d'envoyer M. de Nesselrode
à Vienne afin de couclure la paix, si cela esl pos-
sible. Le roi Frédéric-Guillaume n'aurait pas même
caché au Czar que si la paix ne pouvait être rétablie,
par suite d'obstacles spécieux provenant de la poli-
tique du cabinet de Sainl-Pétersbourg , l'Allemagne
enlière prendrait parti , probablement pour les
Puissances alliées , ce qui mettra la Prusse dans une
position difficile

» L'article du Morning-Post conclut par ces mois :
» La Russie va-t-elle réduire sa flotte de la mer

Noire et mettre un terme à sa prépondérance agres-
sive ? Ou bien bravera-t-elle l'antre alternative :
celle d'une guerre européenne ? »

Le télégraphe nous a fait connaître l'arrivée do mi-
nistre des affaires étrangères de Turquie à Vienne,
et même sa réception par l'Empereur. Le passage
suivant d'une correspondance de Conslantinople ,
du 29 mars, publiée par le Courrier de Marseille,

fait connaître en ces termes les instruclious dont il
serait porteur :

« Il y a eu le 27, un grand conseil chez Rifaat-
Pacha pour fixer les instructions à donner à Aali-
Pacha. Les ambassadeurs de France, d'Angleterre
et d'Autriche y assistaient. Voici comment ont élé
arrêtés les points principaux , concernant particu-
lièrement la Turquie :

« 1° Le Sultan n'admet sous aucun prétexte ni sons
quelque forme que se soit , le protectorat des Puis-
sances. La Porle ne consent d'ailleurs qu'a sou corps
défendant an protectorat commun des provinces
danubiennes ;

» 2° La Turquie esl prête ÎI faire l'abandon de ses
indemnités de guerre, si les indemnités pouvaient
faire obstacle à la conclusion de la paix. Dans tout
autre cas, elle maintient sou droit à réclamer une
indemnité ;

» 3° La Turquie esl résolue à ne pas donner son
consentement à l'établissement d'un arsenal euro-
péen sur une partie, quelconque «le son territoire.

«Pour loules les questions agitées, Aali-Pacha
devra d'ailleurs en référer à son gouvernement . et
les résolutions de la Turquie ne deviendront défini-
tives qu'après que le Sultan les aura approuvées.

» L'ambassade d'Aali sera vraiment priocière.
Il est suivi de six secrétaires, du dix-huit servi-
teurs et d'un nombreux persouuel d'officiers et
d'intendants. »

NOUVELLES DE LA GUERRE.

On lit dans le Moniteur :

Le Maréchal minisire de la guerre a reçu de M.
le général en chef de l'armée d'Orient le rapport
suivant , daté du 27 mars 1855.

Monsieurs le Maréchal , — Ainsi que je vous en
informais dans ma lettre du 23 , une suspension
d'armes de quelques heures , demandée par le géné-
ral Oslen-Sacken, a eu lieu pour l'inhumation des
hommes tués dans le combal de nuit du 22. Les
Russes oui enlevé sons nos yeux 400 environ des
leurs, tombés en avant de nos tranchées. Ils avaient
passé la nuit précédente à opérer l'enlèvement de
cenx de leurs soldais tués dans le voisinage de leurs
lignes. Nous' avons pu aiusi évaluer leurs perlesavec
quelque exactitude. Elles doivent s'élever â 600 ou
700 lues et .1 1.200 ou 1,500 blessés, soit 2,000 hom-
mes au moins morts ou hors de combat. Nos calculs ,
comme il était arrivé pour toutes nos actions de
guerre précédentes ,étaienldoncfortau-dessonsdela
réalité ; peut-être le sont-ils encore. — Nos propres
pertes s'élèvent à : tués ou morts de leurs blessures,
13 officiers et 169 hommes de troupe ; blessés , 12
officiers et 361 hommes ; disparus , 2 officiers et 54
hommes. — Nous avons des nouvelles des deux offi-
ciers disparus , ils sont entre les mains de l'ennemi.

L'un d'enx , M. de Crécy, capitaine adjudant-major
au 3e de zouaves , est amputé d'un bras et compte
d'autres blessures ; il est cependant dans un état de
santé satisfaisant. Cet officier s'était (hautement dis-
tingué dans le glorieux combat de la nuit du 22
mars. L'antre, le capitaine Malafaye , du 82 e, est at-
teint de plusieurs blessures sans gravité. — Je n'ai
rien à ajouter aux détails que je vons ai donnés sur
cet engagement , qui a eu véritablement de grandes
proportions. Vous apprécierez certainment tout le
mérite des troupes qui savent défendre ainsi des
tranchées encore bien imparfaites.

Je signale particulièrement à votre attention denx
officiers déjà riches en services de guerre et qui se
sont distingués de nouveau dans ce brillant engage-
ment : MM. le général d'Autemarre el le colonel
Janin, du 1er de zouaves. Ce dernier, blessé de
deux coups de pierre et d'un coup de feu , a person-
nellement combattu comme un lion.

L'armée de secours est toujours dans la même
position. Le prince Gortschakoff est venu prendre
le commandement général , que le baron Oslen-
Sacken exerçait par intérim. Les renseignements
tartares affirment la mort du prince Menscbikoif ,
survenue au moment où il quittait la Crimée.

J'ai un regrettable sinistre à vous annoncer : le
vapeur Edimbourg, l'on des plus grands transports
anglais (pour chevaux), nolisés par votre adminis-
tration , se rendant à Varna pour y prendre les der-
niers chevanx du 4 e de hussards, des mulets et des
chevaux d'artillerie, etc. , a fail côte au nord de
Baltschik, et s'est perdu avec deux remorques qu'il
conduisait à la même deslinalion. Personne n'a péri
dans ce naufrage, qui a eu lieu le 15 de ce mois.

L'état sanitaire est toujours assez satisfaisant.
L'état moral ne fut jamais plus solide.

Agréez, etc. — Le général commandant en chef

l'armée d'Orient, CANRORERT.

On a reçu de Vienne, dit le Danube, des nouvel-
les de la Crimée du 30 mars. Les Français ont fait
de grands progrès dans leurs travaux de siège, et le
29 , il y a eu un combal de cavalerie dans lequel les
Russes ont perdu 200 chevaux et 400 hommes. La
tour de Malakoff est fortement endommagée.

a Trieste, mercredi 11 avril. — Les nouvelles de
Constantinople vont jusqu'au 2 avril.

» Les commissaires piémontais, chargés de rece-
voir l'armée sarde, ont élé présentés au Grand-
Visir. Le corps diplomatique les a également ac-
cueillis avec distinction. » — TJavas.

EXTÉRIEUR.
ESPAGNE. — « Madrid, mercredi 11 avril. — Une

émente a éclaté hier soir ; elle a élé réprimée par la
milice. Qninze des agitateurs ont élé arrêtés. Au-
jourd'hui , le calme est complètement rétabli.

» Le projet de loi concernant la milice sera très-
probablement adoptée aujourd'hui. » — Havas.

CHRONIQUE LOCALE.
Nous apprenons que plusieurs dames veulent con-

tribuer à la solennité de l'inauguration de la cha-
pelle de Noire-Dame , par l'offrande d'une magnifi-
que lampe. — Déjà une liste de souscription a été
présentée dans certaines maisons. Les Dames reli- '
pieuses de la Retraite ont également , dans le même
but, ouvert une souscription chez elles, et re-
cueilleront loules les offrandes qu'on voudra bien
leur faire.

On peut également souscrire au bureau du Jour-

nal.

DERNIERES NOUVELLES.
Madrid , jeudi , 12 avril — « Le projet de loi relatif

à la milice nationale avec l'amendement Armizo , a élé
adopté dans la séance d'hier des Corlès par 165 voix
contre 28.

« Une nouvelle tentative d'émeute a eu lieu hier soir ;
elle a été immédiatement réprimée. » — Havas.

Rien n'est mieux constaté aujourd'hui que l'heureuse
influence du Jiacahont de Delangrenier sur l'économie
en généra! et sur les organes digestifs en particulier.
D'une facile digestion ,Tcet aliment réparateur, qui a pour
lui la triple sanction du temps , de l'expérience et des
corps -avants , rend chaque jour les services les plus im-
portuns dans les convalescences difficiles et pàrticuliè-
rement dans celles qui sont la conséquence des fièvres
typhoïdes.

" Dépôt aux pharmacies de MM. IÎMÈRE , à Saumur, et
PELLETIER fils , à Doué. (164)

BOURSE DU 12 AVRIL.
5 p. 0/0 baisse 23 cent. — Fermé à 69 40
4 1/2 p. O/O hausse 23 cent. — Fermé a 94 23.

BOURSE DU 15 AVRIL-
3 p 0/0 baisse 20 cent. — Fermé à 69 20.
4 1/2 p. o/O baisse 23 cent. — Fermé à 94.

P. GODET , propriétaire- gérant.
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Elude de Mc HENRI PLÉ , commissaire-
priseor à Saamur.

VENTE MOBILIÈRE
Pour cause de départ.

Le mardi 17 avril 1855 , à midi,
il sera procédé, par le ministère de M e

PLÉ , commissaire-priseur , chez M.
AUGRY , contrôleur des contributions
indirectes, rue d'Orléans, n° 6 , à la
\eute, aux enchères, de son mobi-
lier.

Il sera vendu :
Un bel ameublement de salou , pen -

dules, glaces, labiés à jouer, chiffon-
nière , oh aises , tables , lits , buffets ,
bon vin de Bordeaux et des coleaox de
1846 en bouteilles, batterie de cuisine,
etc.

Ou paiera comptant , plus 5 pour
cent. (180)

Elndede M8 HENBI PLÉ, commissaire-
priseor à Saumnr.

Après Décès.

Le jeudi 19 avril 1855, à midi el
jours suivants, s'il y a lieu, il sera
procédé, par le ministère de MCHenri
PLÉ, commissaire-priseur, dans la
maison où est décédé lesieui AUGUSTE,
marchand-mercier a Saumur, rue de
Feuet.à la venle publique aux enchè-
res du mobilier el des marchandises,
dépendant de sa succession vacante.

// sera vendu :
Lits, couettes, malelals, draps,

serviettes, chemises, effets pour hom-
mes el femmes , armoire , basset ,
commode, pendule, bis, galons et
autres objets de mercerie.

On paiera comptant plus 5 °/0 .

A LOUER
GRENIERS, ÉCURIE et TERRAIN

Sur le quai Sainl-Nicolas.
S'adresser à DAVOINE, concierge des

anciens magasins à fourrages. (182)

A VENDRE
Un très-beau CHEVAL trois quarts

sang, fils de Caravan; cinq ans, taille
1 m. 60. — Robe alezan doré.

S'adresser Maison de Cbozé , com-
mune de Cizay. (183)

A LOUER PRÉSENTEMENT
Un grand Magasin, place du Marcbé-

Noir; Chambres tapissées et Cabinets
au premier et au second élage.

S'adresser à M. JAGOT, M d, rue du
Puits-Neuf. (184)

Etude de M° LEROUX , notaire
à Saumur.

j^. "TKJ JK: r^ihr "ans» :ES^I. ZS&Z

L'Hôtel de Londres,
Situé à Saumur, rue d'Orléans,

Et exploité par M. SERGÉ.

Le bail de cet hôtel empirera le 1 er

juillet 1865.
Le loger est de 5,500 francs par an.
S'adresser à M c LEROUX , notaire à

Sanmur. (160)

Pour la Si-Jean 1856,

UNE MAISON,
Rue de la Pelite-Doovc, 3, vis-à-vis

le Café de la Paix , occupée par
M. Foumier, cabaretier.

S'adresser à MmB veuve CAMIN, rue
Condrière. (77)

On désirerait trouver UNE DOMES-
TIQUE , d'une trentaine d'années , qui
consentît à voyager avec ses maîtres.

S'adresser à l'Usine du Gaz. (178)

A VENDRE
PAR ADJUDICATION ET PAR PARTIES,

En l'élude M e LEBOUX, uotaire
à Saumur,

Le dimanche 22 orr/7 1855, à midi,
LES

BIENS IMMEUBLES
Ci -après, appartenant aux héritiers

TASSE.

l°Une MAISON et JARDIN, si-
tués au Chapeau, commune de Sainl-
Lambert-des-Levées , ayant une su-
perficie de 58 ares 29 centiares, et
joignant au midi la roule impériale
de Naoles à Paris, au nord le chemin
.le fer, au levant M. Galleau , au cou-
chant M. De Monllaur.

Celte Propriété sera divisée en 5 lots.

Le 1er Loi, joignant M. De Monl-
laur, aura en façade 12 mètres, el en
Miperfieie 13 ares 07 centiares.

Le 2e Lot , à la suit 1 du précédent ,
aura en façade 14 mèlres 20 centimè-
tres , el en superficie 10 arcs 96 cen-
tiares.

Le 3e Loi , comprenant une parlie
de la maisou , aura en façade 14 mèlres
60 centimèlres, et en superficie 11
ares 95 centiares.

Le 4° Loi , comprenant une portion
de la maison , aura en façade 15 mèlres
40cenlimèlies, el en superficie Tiares
12 centiares.

Le 5" Lot. joignant M Galleau el
comprenant une portion de bâtiment ,
anra en façade 9 mèlres 50 centimètres,
et en superficie 10 ares 19 centiares.

2° Un PRÉ et QUETIER, situés au
Port-Feuillet , commune de Saint-
Lambert-des-Levées, contenant 23 ares
35 centiares , joignant d'nn côlé la Le-
vée , d'autre côté la Loire.

3° Une petite, MAISON, située au
canton des Six Ognoos, commune de
Si-Lambert , consistant en deux cham-
bres, un grenier et nn cellier.

4° Une MAISON, située à Saumur,
montée dn Chale.-iu, indivise entre les
héritiers Tasse et M. Mimeaux , con-
sistant en deux chambres basses, deux
chambres hautes . grenier et cave , et
joignant M. Guedon. (15.9)

Elude de M° 0HASLE , notaire
à Saumur.

Etude de Me DION, notaire à Saumnr,
rue d'Orléans, n° 79.

"wnas :m» sae.

L/; BEAU DOMAINE

DES PETITS-MANS
SITUÉ AU VILLAGE DE PASSAY,

Commune de Saint-Martin-de-Souzay,
(Deox Sèvres), à 2 kilomètres de
Montreuil-Bellay.

Bâtiments d'habitation el d'exploita-
tion , cours , jardins , vignes , vergers ,
prés, terres labourables et bois.

Contenance totale : 37 hectares 29
ares 78 centiares.

Conditions avantageuses pour la
vente en détail.

Facilités pour les paiements.
S'adresser à M me BALLU , Armand ,

propriétaire du domaine, y demeu-
rant ,

Ou à MCCHASLE, notaire à Saumur.
place de la Bilange. (176)

Par adjudication volontaire,

En l'élude de M" DION , notaire à
Saumur,

Le mardi 17 avril 1855, à midi,

EN TOTALITÉ ,

De la Chatmnicre ,
DÉPENDANT DE LA SUCCESSION DE

Mmo v e LORV-HUARD ,
Située à Villebernier, canton de

Panvigne.
Celte ferme, exploitée par les époux

Alleaume par nn bail authentique ,
consiste en bâtiments de maître avec
jardin et bâtiments d'exploitation. Plus
environ onze hectares de terre laboura-
bles et prés , divisés en plusieurs mor-
ceaux.

On donnera de grandes facilités pour
les paiements. (130)

Elude de Me DION, notaire à Saumur.

Le MARDI 17 avril 1855, d midi,

IL SERA VENDU ,
PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE ,

Par le ministère et en l'élude de
M0 DION, notaire à Saumur,

LES BIENS
Ci - après désignés , savoir :

1° La propriété de Grand - Bois , si-
tuée commune de Saint-Lambert-des-
Levées,en unsenl tenant, comprenant
des bâtiments d'habilalion et d'exploi-
tation , et euvirou 26 hectares 84 ares;

2° Un vaste terrain, propre à bâlir,
situé à Saumnr , rne d'Orléans , plus
les constructions qui y sont élevées ;

Ce terrain , qui a une façade de 14
mètres sur la rue d'Orléans, avec, nne
sortie sur la rue Beaurepaire , contient
1,276 mèlres carrés, et joint l'hôlel
de Londres ;

3° Uu beau clos de vigne rouge et
blanche , appelé le Clos de la Char"
bannière, silné au hameau de Pocé ,
commune de Distré, contenant deux
hectares 32 ares 65 centiares, entouré
de mnrs , avec une maison , placée à
l'entrée du clos;

4° Et le Clos de l'Hôpital, situé près
Bournao , commune de Bagneux , con-
tenant environ 88 ares.

S'adresser à M° DION, notaire à
Saumur. (1 46)

A l'amiable,
A 3 P. 0/0 NET DE LEUR REVENU ,

DEUX

PIÈCES DE TE RUE,
Situées commune de Saint-Nicolas de-

Bourgueil, au canton de la Taille.

La première , contenant 6 hectares
64 ares 75 c. , ci. . 6 h. 64 a. 75 c.

Et la deuxième,
contenant 4 hecta-
res 3 ares 40 c, ci. 4 03 40

Total. . . . 10 68 ïb~

S'adresser, pour traiter, à M8 DUSOUL,
notaire à Bourgueil, ou 5 M° DION,
uotaire à Saumur. (162)

HOTEL DU BELVEDER
A LOUER PRÉSENTEMENT,

1° Rez-de chaussée et enlre-sol avec servitudes.
2° Appartement complet au premier étage.
3° Appartement complet au second étage.
4° Plusieurs antres logements qni peuvent être exploités sans communauté

avec les précédents appartements.

S'adresser à M. GALLEAU , propriétaire. (172)

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ADJUDICATION
PUBLIQUE

DE

EOIN ET AVOINE ,
POUB LA PLACE DE SAUMUB.

Le samedi 21 avril 1855 , à 3 benres
de relevée , à la mairie de Saumur, il
sera procédé à l'adjudication publique,
sur soumissions cachetées, d'une four-
niture de foin el avoine, à livrer dans
le magasin militaire de la place de
Sanmur.

L'instruction et le cahier des char-
ges relatifs à cette adjudication sont
déposés dans les bureaux de la Sous In-
tendance militaire (rue de Bordeaox),
où le public sera admis à en prendre
connaissance. (179)

Elude deMc CHEDEAU, avoué à
Saumur, rue du Temple , n° 22.

ADJUDICATION
Le dimanche 15 avril 1855, à midi,

En l'élude de Me DUTERME , notaire
â Saumur,

1° D'one maison , avec 86 ares 50
centiares de vigne , au Petit - Puy;

Mise à prix. . . . 5,000 fr.
2° D'une maison, rue de Fenet ,

n° 111 ;
Mise à prix. . . . 1,500 fr.

3° D'une maison, môme rue, n' s
161 et 163;

Mise à pris. . . . 2,500 fr.
4° D 'uDe maison , même rue , n '

181 et 183;
Mise à prix. . • . 7,500 fr.

5° D'une maison , rne Haute Saint-
Pierre , n° 17, en face la Cure ;

Mise à prix .... 3,500 fr.
6° D'une maison , rue du Puits-

Tribouillel ;
Mise à prix. . . . 7,500 fr.

7° D'une grande remise, contenant
de vastes magasins et ateliers ;

Mise à prix. . . . 20,000 fr.

Le tout appartenant anx enfants
Bedeneau et situé à Saumur. (145)

A AFFERMER
DE SUITE,

Pour entrer en jouissance à Noël 1856,

UNE TRÈS-BELLE F^RME
Nommée Y Etang ,

A Milly, commune de Geones ,
Conlenanl 43 hectares 56 ares 30

centiares , consistant en maison d'ha-
bitation el d'exploitation , terre labou-
rable, pré, bois et pâlure.

S'adresser, pour traiter, soit à M.
DELANDES , qni en est le propriétaire ,
demeurant à Bagneux , soit à M. MIL-
LON GUITARD , géomètre à Saumur,
soit à M" CHASLE, notaire à Saumnr.

AS^ WIBIW BS BHJR. $fc-Q

UNE ETUDE DE NOTAIRE ,

Au chef-lieu d'un des meilleurs can-
tons du département des Deux
Sèvres.

S'adresser à M6 CHEDEAU , avoué à
Saumur, rne du Temple , n° 22.

DE SUITE ,

A l' amiable ,

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
Appelée la DOUBLARDERIE ,

Située à Villebernier , composée
d'une maison de maître fraîchement
décorée, une maison de fermier et
environ 1 hectare 55 ares do terre.

S'adresser pour traiter à M E DION,
notaire à Saumnr. ('55)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairie de Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


